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1.
— Chas Bartlett ?
Tom Hocking fronça les sourcils.
— Vous voudriez confier l’organisation du mariage à un homme, Birdie ? enchaîna-t-il.
— Pourquoi pas ? Cela n’a quand même rien de si extraordinaire.
Il fit quelques pas dans son bureau, afin de mieux entendre Birdie Tait, sa secrétaire, qui l’appelait du siège social, situé à Toowoomba.
— Le fait d’être un homme n’empêche pas le génie créateur, que je sache, reprit celle-ci. Il y a beaucoup d’hommes parmi les grands chefs ou parmi les grands décorateurs d’intérieur. Donc, encore une fois : pourquoi pas ? Chas Bartlett m’a en tout cas été chaudement recommandé.
— Vous l’avez rencontré ?
— Non, mais j’ai parlé avec l’une de ses clientes, qui était enchantée de ses services. Laura Richmond ne tarissait pas d’éloges : « Chas a pensé à ceci, Chas a préparé cela… » A l’entendre, le mariage de sa fille ressemblait à un conte de fées.
— Laura Richmond…, répéta Tom, songeur. Je ne connais pas plus snob que cette chère Mme Richmond. De toute façon, il ne faut plus tarder maintenant. Allez-y, Birdie, joignez ce type, ne serait-ce que pour le consulter. Si mes souvenirs sont exacts, je suis libre le week-end prochain, n’est-ce pas ?
— En effet, monsieur Hocking.
— Dans ce cas, arrangez-vous pour le convaincre de nous rejoindre à Cresswell Lodge, et d’y passer la nuit de samedi. Nous serons tous réunis, ce qui ne se reproduira sans doute pas dans les semaines à venir. Expliquez-le-lui, au cas où il refuserait de travailler le week-end.
Après une courte pause, Tom ajouta :
— Mmm… Et ce serait peut-être judicieux de préciser que ma sœur va épouser l’héritier d’un pair du Royaume-Uni.
— Très bonne idée, monsieur Hocking.
— Merci, Birdie. Si vous ne me rappelez pas, j’en déduirai que l’affaire est réglée, et j’attendrai ce M. Bartlett samedi à… disons aux alentours de 16 heures.
— Je ferai de mon mieux, monsieur Hocking.
Birdie reposa le combiné d’un geste ferme. Lorsqu’il fallait défendre les intérêts de son employeur, elle se sentait l’âme d’une lionne. A maints égards, elle considérait Thomas Hocking comme le fils qu’elle n’avait jamais eu. Avant d’être son assistante, elle avait travaillé pour son père, Andrew, un homme qu’elle avait éperdument aimé sans espoir de retour.
Elle aurait d’ailleurs préféré que ce soit Thomas qui décide de se marier, plutôt que sa sœur Vanessa. A l’âge de trente-trois ans, Thomas, grand et bien bâti, attirait l’attention de bon nombre de femmes. Il était en outre excellent cavalier, excellent pilote, et excellent homme d’affaires. Depuis qu’il avait succédé à son père, l’empire Hocking s’était encore étendu. Il siégeait aux conseils d’administration de plusieurs entreprises comptant parmi les plus importantes d’Australie.
Ces derniers temps, Birdie avait toutefois l’impression que ses yeux gris, si vifs, si intelligents, reflétaient plus souvent l’impatience que le bonheur. Thomas avait toujours été doté d’un solide sens de l’humour, aussi percutant qu’irrévérencieux. Lorsqu’il s’emportait, en revanche, la réaction la plus sage consistait à opter pour une attitude évasive. Mais cela lui arrivait assez peu souvent. Encore que, ces derniers temps aussi, elle aurait juré que ses accès de colère devenaient plus fréquents.
Birdie soupira. Thomas n’était pas complètement heureux, mais elle ne pouvait pas y remédier. L’imaginer plus épanoui avec une femme relevait de l’analyse simpliste, elle le savait. Sans compter que lui trouver une compagne serait tout sauf facile… Car Thomas Hocking n’était pas nanti de ce qu’il était coutume d’appeler un « caractère facile ». Né pour diriger, il lui arrivait de se monter très arrogant. Seule une sainte serait capable de le supporter sur le long terme. Or il y avait peu de chances pour qu’il porte le moindre intérêt à une sainte !
*
*     *
Après avoir salué Birdie, Tom reposa le combiné en fronçant les sourcils.
Il appréciait l’héritier du pair du Royaume-Uni auquel était fiancée sa sœur, mais il n’était pas complètement convaincu que Rupert Leeton — alias lord Weaver — soit pour elle un compagnon idéal. Quelquefois, Vanessa pouvait se montrer aussi entêtée qu’une pouliche non dressée, alors que Rupert était doté d’un caractère rêveur.
Sa mère semblait cependant transportée de joie par cette union. Même sa tante Claire, une vieille fille excentrique qui vivait avec eux, paraissait enchantée.
Il n’en restait pas moins que les préparatifs de ce mariage soulevaient déjà une polémique. Vanessa et sa mère n’étaient pas plus d’accord sur le choix de la robe que sur celui de la décoration ou des demoiselles d’honneur. Claire et Vanessa avaient quant à elles des opinions divergentes sur le choix du pasteur. Rupert, de son côté, commençait à afficher un air profondément las, et son léger bégaiement s’accentuait.
Tom en était donc arrivé à la conclusion que, s’ils ne faisaient pas appel à un professionnel pour organiser ce mariage, les différends ne tarderaient pas à dégénérer et à aboutir à une bataille rangée au sein de la famille.
Il glissa la main dans ses cheveux et se tourna vers la fenêtre. Il y avait aujourd’hui cinq ans qu’il occupait les fonctions de son père. Creswell Lodge était — et de loin — l’entreprise la plus importante que possédait sa famille. Haras de pur-sang installé dans la région de Darling Downs par l’un de ses ancêtres, la belle ferme et ses dépendances avait toujours très fière allure.
Au fil du temps, le haras des Hocking avait acquis une renommée internationale, et les commandes provenant des grands de ce monde affluaient. Les Hocking frayaient donc avec toute la bonne société qui s’intéressait à l’équitation. Cela allait du scheik au businessman multimillionnaire, sans oublier, bien sûr, tous les membres de la noblesse.
Non content d’avoir perpétué cette tradition, Tom avait diversifié ses activités. Il avait par exemple mis à profit sa passion pour l’aviation — qu’il tenait de son service militaire dans l’armée de l’air — pour transformer une petite entreprise sur le déclin en compagnie aérienne privée. La plupart de ses clients étaient des agriculteurs, des éleveurs, des propriétaires d’exploitations minières et d’agences de voyage. Tout récemment, il avait créé une filiale spécialisée dans le transport de luxe, pour les personnes désirant voyager dans des conditions de confort optimum. Elle fonctionnait bien, à l’instar des autres entreprises qu’il dirigeait et qui n’étaient pas liées au monde de l’équitation.
Ces différents succès ne soulevaient toutefois pas l’enthousiasme de sa mère. En effet, celle-ci donnait l’impression de mépriser tout ce qui était éloigné du monde équestre. Harriet ne vivait qu’à travers les chevaux. Presque pour eux. Autrefois cavalière émérite, elle avait même remporté une médaille olympique.
C’était d’ailleurs ainsi que Rupert Leeton était arrivé à Cresswell. Fils d’un ami d’Harriet, il était venu là pour améliorer ses aptitudes équestres, et n’était jamais plus reparti.
Tom jugeait exaspérante cette attitude de sa mère — de sa sœur aussi, d’ailleurs — qui consistait à refuser d’admettre que le haras représentait également une importante source de revenus. Et que c’étaient les connaissances de son père en matière de juments et d’étalons — les siennes, à présent — qui avaient rempli et remplissaient encore les coffres de la maison.
Vanessa adorait elle aussi les chevaux. Elle participait à bon nombre de manifestations hippiques, et avait un véritable don pour le saut d’obstacles. Harriet et Vanessa vouaient toutes deux une authentique passion à Cresswell. Or Tom n’était pas sûr que ce cher Rupert mesure bien le poids de cette passion chez sa future épouse.
Parmi les occupants de Cresswell Lodge, il y avait aussi Claire, sa tante paternelle. Tom l’aimait beaucoup, malgré ses côtés excentriques, mais son hobby coûtait lui aussi fort cher : elle collectionnait peintures et porcelaines anciennes.
Et tous les Hocking, exception faite peut-être de lord Weaver, étaient dotés d’un caractère ferme.
Tom se rapprocha de la cheminée, où était posée une photo de lui. Une photo où il apparaissait seul, dans un paysage semi-désertique. Ce cliché incarnait son goût pour l’aventure, pour les étendues sauvages, qu’il refrénait depuis cinq ans, depuis qu’il avait repris les rênes de l’empire Hocking, et s’était retrouvé investi du rôle de chef de famille.
Il se détourna du cliché, et ses pensées revinrent tout naturellement au mariage de sa sœur.
— J’espère que vous êtes doté d’une poigne de fer dans un gant de velours, Chas Bartlett, murmura-t-il avec un soupir. Organiser ce mariage ne sera pas de tout repos…
*
*     *
Charity — une détestable tradition familiale voulait que toutes les femmes soient affublées de prénoms liés aux vertus catholiques — Bartlett, qui avait hérité du surnom de Chas depuis l’enfance, ne considérait pas être dotée d’une poigne de fer, pas même dans un gant de velours.
Elle avait vingt-six ans, de grands yeux bleu nuit, le teint pâle, et une masse de cheveux châtain foncé légèrement ondulés. Longue et mince, elle possédait une élégance naturelle, mise en valeur par les tenues à la fois sobres et originales qu’elle portait. Ceux qui la connaissaient découvraient vite qu’elle était chaleureuse, très active et qu’elle débordait d’énergie.
Quand il s’agissait de réfléchir à un problème, elle n’éprouvait aucune difficulté. En revanche, sans la grosse montre en or qu’elle portait au poignet, retenue par un solide bracelet en cuir, elle était incapable de distinguer sa droite de sa gauche. Elle avait aussi un sens de l’orientation assez déplorable.
Mais ces handicaps n’avaient aucune incidence sur les facultés à la fois artistiques et logiques qui lui permettaient d’exercer son métier. Tous ceux qui s’étaient adressés à elle pensaient qu’elle n’avait pas son pareil pour organiser Un jour parfait, — nom que portait d’ailleurs sa petite entreprise. Chas considérait, elle, qu’il s’agissait d’un héritage génétique. Son père, chef cordon-bleu, possédait et dirigeait un restaurant célèbre dans le milieu des fins gourmets. Sa mère, Hope, travaillait comme directrice des achats pour une chaîne de boutiques de mode. Deux fois par an, elle traversait l’océan pour se tenir au courant des toutes dernières tendances de la mode en Europe. Quant à la grand-mère de Chas, Faith, elle avait toute sa vie tenu une boutique d’antiquités, et travaillé comme décoratrice d’intérieur.
De ce fait, Chas avait grandi dans un univers privilégié, où on mangeait bien, on s’habillait bien, le tout dans un décor raffiné. Son père et sa grand-mère étaient tous deux ce qu’il est coutume d’appeler des originaux, mais Chas pensait avoir hérité de sa mère quelques gènes pratiques qui, joints à ses talents artistiques, lui avaient permis de créer son entreprise aujourd’hui florissante.
Les locaux — c’est-à-dire un bureau et une pièce attenante — étaient installés dans son appartement de Brisbane. Grâce au mariage de la fille des Richmond, qui habitaient à Toowoomba, à une bonne centaine de kilomètres de Brisbane, sa réputation s’était étendue.
Ce fut ce qu’elle constata ce jour-là, en prenant la communication d’une certaine Birdie Tait, qui appelait de la part d’un dénommé Thomas Hocking.
— Bonjour. Je souhaiterais parler à Chas Bartlett.
— Elle-même à l’appareil.
— Je… suis bien à Un jour parfait ?
— Absolument. Mais je comprends votre étonnement. Chas est un prénom habituellement masculin. En ce qui me concerne, il s’agit du diminutif de Charity.
— Ah… je vois.
— Est-ce que ça vous dérange que je ne sois pas un homme… euh… madame Tait ?
— Non, répondit Birdie Tait, pourtant visiblement troublée. Non, pas du tout. Laura Richmond m’avait toutefois laissé entendre que… A vrai dire, elle s’est bornée à répéter votre prénom, et c’est moi qui en ai déduit que vous étiez… eh bien… un homme.
Chas eut du mal à réprimer un soupir de profonde satisfaction. En effet, grâce à la mère de la mariée — qu’elle avait en secret surnommée Attila —, organiser ce mariage avait parfois frôlé le cauchemar. L’épouvantable Laura Richmond avait pourtant dû être satisfaite de ses services, puisqu’elle la recommandait à ses amis.
« Tu es un petit génie, ma belle ! » se dit-elle.
— Accepteriez-vous d’organiser un autre mariage dans la région de Darling Downs, madame Bartlett ?
— Mademoiselle, rectifia-t-elle machinalement. Et ma réponse est affirmative, madame Tait.
*
*     *
Dix minutes plus tard, Chas reposait le téléphone et relisait attentivement les notes qu’elle avait prises : Creswell Lodge… la famille Hocking… un pair du Royaume-Uni… Non, le fils d’un pair du Royaume-Uni, mais un lord tout de même, lord Weaver…
A ce stade de sa lecture, Chas s’interrompit et se leva pour danser de joie dans son bureau.
*
*     *
Lorsque Birdie raccrocha, elle fixa le combiné sans le voir, puis haussa les épaules. Thomas n’avait-il pas paru surpris qu’un homme ait ce genre de métier ? Il ne verrait donc — probablement — aucun inconvénient à ce que Chas Bartlett soit une femme !
Une femme plutôt jeune, à en juger par le timbre de sa voix. Jeune peut-être, mais au caractère assez ferme pour résister à Laura Richmond ! Elle n’avait donc aucun souci à se faire. Aucun.
Birdie se mordit la lèvre. Survivre à Laura Richmond était une chose. Survivre à Thomas Hocking en était une autre.
Les sourcils froncés, Birdie repoussa ses cheveux en arrière. De toute façon, avoir une voix jeune ne signifiait pas que l’on soit réellement jeune, et par conséquent impressionnable et vulnérable.
Elle décrocha de nouveau le téléphone et composa le numéro du haras, mais tomba sur un répondeur. Elle laissa un message à Thomas, lui annonçant que tout était arrangé pour le prochain samedi, et lui expliquant son erreur au sujet du sexe de Chas.
Ensuite, elle l’appela sur son portable, mais n’eut là aussi que sa messagerie. En quelques mots, elle lui expliqua que Mlle Charity Bartlett serait là samedi. Par ailleurs, pouvait-il la rappeler ou bien consulter ses e-mails ?
— Il ne me reste plus que le pigeon voyageur pour essayer de le joindre, marmonna-t-elle.
*
*     *
Dès qu’elle avait commencé à gagner de l’argent, Chas avait investi dans l’achat d’une Range Rover vert bouteille. Elle avait fait enlever la banquette arrière, de façon à avoir assez d’espace pour transporter le matériel dont elle avait besoin lors de ses déplacements : catalogues, échantillons, accessoires et autres.
Le soleil luisait dans un ciel sans nuages ce samedi après-midi, tandis qu’elle roulait vers l’ouest de Brisbane pour rejoindre Gladfield, où se trouvait Cresswell Lodge. Au fur et à mesure que la voiture avalait les kilomètres, le paysage, d’abord montagneux, devenait plus plat, et l’air plus frais. Le printemps commençait à peine à poindre, et les vastes prés ne verdoyaient pas encore.
On lui avait demandé d’arriver vers 16 heures, et elle préférait ne pas être en retard. Pour pallier son piètre sens de l’orientation, elle avait demandé maints détails à Birdie Tait, et avait acheté un plan de la région sur lequel elle avait tracé sa route au marqueur rose fluo.
Chas quitta l’autoroute à l’endroit qui lui avait été indiqué, traversa diverses petites routes de campagne, emprunta le chemin de Cresswell, et se retrouva devant le portail de la propriété. Un portail assez impressionnant, constata-t-elle, avec des chevaux caracolant sur chaque montant.
Des chevaux…, songea la jeune femme. Elle n’avait jamais organisé de mariage en calèche, mais ce serait peut-être l’occasion rêvée !
Elle remonta l’allée principale, qui serpentait au milieu des prés soigneusement clôturés, et passa devant les écuries, dont le bâtiment le plus ancien possédait un toit en forme de coupole. A partir de ce moment-là, la côte devint plus raide. Elle dut ralentir, ce qui lui permit d’apprécier le spectacle qu’offrait la demeure.
Le grand bâtiment aux murs en pierres d’un bel ocre pâle lui apparut dans toute sa splendeur. Il était entouré d’une véranda et de terrasses pavées qui accédaient à un superbe jardin. Sur l’un des côtés, la pelouse vert tendre s’inclinait doucement vers un cours d’eau bordé de saules pleureurs au port gracieux. Des boucles de fumée s’échappaient des cheminées, rendant ce tableau plus idyllique encore.
Les chiens qui gambadaient sur le gazon, un grand danois et un minuscule fox-terrier, s’étaient arrêtés à son arrivée, et couraient à présent vers la Range Rover en aboyant.
Une femme d’une soixantaine d’années, en tenue d’équitation, apparut à un coin de la maison et cria pour rappeler les chiens à l’ordre tandis que Chas descendait de voiture. Les animaux se rapprochèrent d’elle, et se mirent à la renifler.
— Bonjour, lança la femme. Ne craignez rien. Leroy et Piccanin ne mordent pas.
Chas ne put que s’en réjouir, car Leroy, le grand danois, venait de lui poser familièrement les pattes sur les épaules.
— Du calme, mon garçon, fit-elle en le repoussant tout doucement. Là, gentil…
Elle se tourna vers la cavalière.
— Je suis Chas Bartlett, enchaîna-t-elle.
— Dieu du ciel ! Nous pensions avoir affaire à un homme. Enchantée, mademoiselle Bartlett. Je suis Harriet Hocking, la mère de Vanessa. Pour ne rien vous cacher, cette surprise me ravit ! Je m’attendais à devoir régler tous les détails matériels de ce mariage avec l’un de ces individus à cheveux longs, qui portent des tenues extravagantes et se prennent pour de grands artistes.
Chas afficha un air étonné.
— Ah ? J’ai pourtant bien spécifié à Mme Tait que je n’étais pas un homme.
Harriet Hocking arqua les sourcils. C’était une femme séduisante, grâce à une belle ossature de visage et à une silhouette restée juvénile.
— Elle ne nous en a rien dit, observa-t-elle avec un haussement d’épaules. Mais venez, suivez-moi.
*
*     *
Plusieurs longues et épuisantes heures plus tard, Chas refermait la porte de la chambre qui lui avait été attribuée, se déchaussait et s’asseyait sur le lit.
Puis elle se laissa aller en arrière, les bras en travers du lit, et se mit à rire doucement. Comparée au trio féminin Hocking — Harriet, Vanessa et Claire —, Laura Richmond paraissait presque insignifiante.
Si elle réussissait à mettre en scène l’union du jeune couple, elle pourrait se considérer comme un génie !
Elle se redressa. Le seul absent à cette réunion était l’homme qui avait fait appel à ses services par le biais de Mme Tait : Thomas Hocking. Qui sait, peut-être était-il normal, lui ?
Elle en doutait.
Le dîner de ce soir resterait longtemps gravé dans son souvenir. Le repas leur avait été servi dans une grande pièce aux murs lambrissés, sur une longue table couverte d’une nappe blanche. Ils avaient bu dans des verres en cristal, mangé dans des assiettes en porcelaine, avec des couverts en argent. Un assortiment de mets raffinés leur avait été apporté par un jeune homme brun au teint pâle.
Ils en étaient presque au dessert lorsqu’elle avait demandé :
— Je pensais que Thomas Hocking serait des nôtres, puisque, si j’ai bien compris, c’est lui qui a voulu m’embaucher…
La remarque lui avait valu un regard narquois de Vanessa, la ravissante brune qui s’apprêtait à convoler en justes noces.
— Il se trouve que ce cher Tom a insisté pour que nous soyons tous présents ce soir, mais qu’il n’a pas jugé utile de participer à cette réunion ! Je suppose qu’il ne doit pas être seul, à l’heure qu’il est. Sans doute avec cette blonde qui a ouvert une auto-école au bas de la route !
— Il faut dire qu’elle ne manque pas une occasion de venir à Cresswell Lodge, avait ajouté Harriet d’un ton sec. Tu ne peux pas tenir rigueur à ton frère de prendre ce qu’on lui offre sur un plateau !
— Vraiment ? avait rétorqué Vanessa, caustique. Si la liste de ses conquêtes n’était pas aussi longue, je partagerais ton avis…
Elle avait ponctué ces mots d’un haussement d’épaules avant de se tourner vers Chas.
— Ne vous inquiétez pas. Son rôle se limitera à régler les frais du mariage.
— S’il était chargé de l’organiser, avait observé Harriet avec un petit soupir, nous ne dépasserions pas le stade du mariage civil…
— La simplicité n’est pas dépourvue d’élégance, avait alors lâché Claire.
Tous les regards avaient convergé vers la belle-sœur de Harriet. Du même âge que cette dernière, Claire pouvait difficilement être considérée comme un modèle de simplicité, et moins encore d’élégance. Elle portait ce soir-là différentes couches de vêtements assez mal assortis, ainsi qu’une étole et trois sautoirs. Ses cheveux gris étaient ramassés en un chignon qui menaçait de s’écrouler à chacun de ses mouvements, et le fard à joue qu’elle avait appliqué sans modération lui donnait l’allure d’un clown.
A ce moment-là, lord Weaver s’était éclairci la voix.
— Je ne pe-pense quand même p-pas que nous en soyons réduits au mariage ci-civil. Il ne te fe-ferait jamais une chose pareille, Vannie.
Ces mots, teintés de reproche, avaient suscité la réaction immédiate de Harriet.
— Tom est pourtant bien capable de nous compliquer la tâche, et nous le savons tous. Mais je suppose que nous n’avons rien à craindre, puisque Chas est parmi nous ce soir, et que c’est lui qui a décidé de l’engager.
Après avoir savouré une bouchée de fondant au chocolat, Vanessa avait hoché la tête et ajouté :
— Si j’ai un conseil à vous donner, Chas, c’est d’adopter une attitude froide — sévère, même ! — à l’égard de Tom. Et ce, quelles que soient les circonstances.
Toujours assise sur le lit, Chas remonta les genoux sous son menton. A en juger par ce qu’elle avait entendu, Thomas Hocking aimait courir le jupon. Apparemment c’était lui qui tenait les cordons de la bourse, mais elle manquait d’éléments pour deviner son statut dans la famille. En tout cas, il ne paraissait pas très apprécié.
Chas lâcha un petit soupir. Elle finirait bien par rencontrer cet homme, et pourrait donc se forger sa propre opinion.
Son opinion sur les autres membres de la famille était déjà faite. Les deux dernières heures, passées à discuter avec eux de ce mariage, s’étaient avérées éprouvantes. Elle avait écouté les idées de Vanessa, puis celles de Harriet, celles de Claire enfin, et en était arrivée à la conclusion que les trois femmes ne seraient jamais d’accord.
Comme la situation semblait s’enliser, elle avait décidé de sortir son classeur contenant des modèles de robes de mariée. Après l’avoir feuilleté, elle s’était arrêtée sur le modèle qui, pensait-elle, siérait le mieux à Vanessa.
Il y avait eu un long silence. Jusqu’à ce que la future mariée lève les bras au ciel et s’exclame :
— Elle est… parfaite ! Presque l’inverse de ce que j’avais en tête, mais magnifique.
— Je la trouve moi aussi très belle, avait déclaré Harriet.
— Absolument ravissante, avait renchéri Claire.
Il avait ensuite été question du lieu où se déroulerait la réception, et Chas avait déclaré que Cresswell Lodge lui paraissait être l’endroit rêvé pour ces festivités. Habituée à ce genre d’exercice, elle avait cité quelques exemples d’aménagement, tant pour l’intérieur que pour les jardins.
— Les tables seront installées sous une grande tente en satin synthétique imperméabilisé, parce que je préfère éviter tout risque météorologique. Je vous rassure, esthétiquement parlant, ces tentes sont très réussies. En outre, si le temps est au beau fixe, on a la possibilité de remonter les pans latéraux.
— Décidément, vous ne vous contentez donc pas d’être jolie, Chas Bartlett, avait observé Harriet avec un sourire satisfait. Vous avez aussi ce que l’on appelle une tête bien faite… ou peut-être bien pleine, je ne sais plus !
— Merci, madame Hocking… J’ai aussi pensé à une calèche pour les jeunes mariés. Bien sûr, ils prendraient un moyen de locomotion normal pour rentrer de Warwick, où se trouve l’église la plus proche, mais nous nous arrangerions pour qu’ils changent de véhicule en cours de route. Dans la mesure où les chevaux semblent occuper une place de choix dans votre vie, je me suis dit que ce serait un élément à exploiter.
La mine radieuse, Vanessa s’était écriée :
— Bravo ! Vous êtes tout simplement géniale !
Cette fois encore, Harriet avait renchéri :
— Très bonne idée, mademoiselle Bartlett. Je m’occuperai de cette partie de la fête, si vous le voulez bien. Bien sûr, il nous faudra des chevaux identiques, mais ça ne devrait pas poser trop de problèmes.
Comme ces propos lui revenaient à la mémoire, Chas se mordit la lèvre. Des chevaux identiques ?
Il faudrait qu’elle connaisse le montant du budget consacré à ce mariage, avant de faire d’autres suggestions aussi onéreuses. Non que les Hocking paraissent dans le besoin, mais elle devait tenir compte du mystérieux Thomas.
La jeune femme bâilla et constata non sans étonnement qu’il était presque minuit. Il était temps de se changer et de se coucher.
Elle enfilait sa chemise de nuit lorsqu’elle se rappela que la chambre, aussi spacieuse et luxueuse fût-elle, ne disposait pas de salle de bains privée. Celle de l’étage se trouvait au bout du couloir.
Munie de sa trousse de toilette, elle venait de poser la main sur la poignée de la porte quand la lumière se mit à clignoter, avant de s’éteindre complètement. Chas s’immobilisa en grimaçant.
Mais une minute plus tard, l’électricité n’avait toujours pas été rétablie.
« Tant pis, j’y vais ! se dit-elle. Je déteste me coucher sans m’être brossé les dents. »
Chas sortit dans le couloir et cligna des paupières, attendant que ses yeux se soient complètement habitués à l’obscurité. Le silence régnait dans la maison.
Elle n’eut pas grand mal à retrouver la salle de bains et, à tâtons, réussit à faire sa toilette. Lorsqu’elle ressortit, elle hésita. D’instinct, sa main se posa sur son poignet. Mais elle ne portait pas sa montre. Après s’être déshabillée, elle l’avait laissée sur la table de nuit. Cela n’avait d’ailleurs pas grande importance. Elle se rappelait très bien le trajet parcouru, et savait que sa chambre était la troisième sur la gauche.
Une fois arrivée, elle referma la porte et, toujours à tâtons, rejoignit le lit. Puisque l’électricité n’avait pas encore été rétablie, comme elle venait de le constater en appuyant en vain sur l’interrupteur, elle n’avait plus qu’à se coucher.
Elle enleva donc son kimono, et se glissa dans le lit.
Les instants qui suivirent furent stupéfiants. Un bras vint se poser sur sa taille, des mains commencèrent à explorer son corps, tandis qu’une voix masculine brisait le silence :
— Tiens, tiens… Une visite surprise !
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